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faisait lui-même la police, chassant devant la! les

gamins, engageant les manifestants à se retirer.

Pourtant, malgré leur vigilance et celle du préfet,
des jeunes filles furent agonies de sottises et mena-

cées.

Ensuite un incident odieux se produisit.
Il était quatre heures. Trois ouvriers sortaient du

c$fé Perraut. Un. cri s'éleva dans la foule

A bas les lâches A bas les renégats Bue la

mouche 1

Les gamins Tes laissèrent s'éloigner» un peu, puis
se lancèrent à. leur poursuite. Les trois jaunes »

escaladèrent précipitamment les marches d'une pas-
serelle aérienne qui traverse la voie ferrée, s'enga-

fèrent
dans la rue de Chalon. Au, commencement

e cette rue, ils furent rattrapés par leurs adver-

saires, qui se ruèrent sur eux la canne levée. Parmi

les- trois « jaunes » se trouvaient deux hommes jeu-
nes et valides. Ils s'enfuirent,,laissant leur camarade,
un homme âgé de cinquante-cinq ans, relevant d'une

longue maladie, aux mains de ses agresseurs. Le

malheureux. fulroué de. coups de bâton et de nerfs

de bœuf. En un- instant, il eut- la tête ensanglantée.
Les assaillants s-'aeharnèrent sur cet homme san»

défense. Ils le renversèrent, le- piétinèrent, le souil-

lèrent de crachats. Quand on le relevante sang cotu-

iant de multiples blessures, lui inondait la face et il

avait une double fracture ambras droit. Il fut con-

duit, pat deux, journalistes dans une pharmacie. Un

médecin,, après l'avoir pansé, le fit conduire en voi-

ture à l'hôpital. Ge- malheureux ouvrier se nomme

Laforét;ilest chauffeur à la Société des mines de

Slanzy,
Le maire réussit à entraîner les manifestants à

la réunion projetée sur la place de laMairie ëtliarue

le Chalon redevint silencieuse.

Au cours de la réunion M. Bouverf tint aux- gré-
vistcs' ce langage

Je ne suis pas content parce que quelques individus
cherchent àvousprovoquer. Vous tombez dans le.piège-.
Laissez les jaunes entrer chez eux et faire ces qui leur

plait et ne mettez pas le préfet dans l'obligation d'inter-
dire vos manifestations et vos réunions. J'ai la police

de Ja rue, faites qu'elle me soit conservée.

M. Roldes a réédité son discours d'avant-hier re-

jetant sur la compagnie la responsabilité de la pro-
longation du conflit et flétrissant les jaunes. II a ter-

miné par une invocation àla force, recours suprême
du travailleur opprimé. M. Létang a brodJé sur le
même thème. M. Goujon s'est félicité de la condam-
nation à six mois de prison de deux « jaunes », Mac-
tin et Mongenot, qui avaient tiré sur des agents et I&
continuation de la grève a été votée par acclama-

iion.

Montceàu-les-Mines,17 mars.

Encore deux. agressions, au passif de la journée
d'hier.

Un correspondant d'um journal républicain de Chà-

lon, le Courrier de Saône-el-Eoire, M. Saudin, avait

cru; pouvoir assister au meeting publie sur la place
de l'Hôtel-de- Ville, Ce journaliste, dont le crime est
d'ôtra ami des jaunes, fut reconnu par plusieurs

rouges qui l'entourèrent et Voltigèrent à se retirer.

Le soir, à sept heures et demie, M.. Saudin se ren-

iait à la gare- afin de prendre le train pour Mont-
chanin où il habite, quand il fut attaqué par plu-
sieurs individus. Un coup de revolver, qui ne l'attei-

gnit pas, fut tiré surlui; en outre, M. Saudin^fut

frappé à coups de bâton et à eo-ups-de pied et roulé

dans la boue. Il se releva contusionné. Néanmoins,
il put regagner la gare et prendre son train.

Un mineur,, nommé Ti&sier, membre du syndicat

jaune, regagnait son domicile, vers dix heures du

soir, lorsqu'il fut reconnu et poursuivi par des mem-

bresdu syndicat, rouge:; Tissier a été frappé assez

violemment et est resté évanoui sur le pavé quand
on l'a relevé, il s'est plaint de ressentir des douleurs

1)

internes.

Des informations judiciaires sont ouvertes sur

ces agressions. Des habitants de la.rue de Chalon,

interrogés, ont déclaré ne rien savoir.

Le syndicat jaune, déclare que le nombre des

inscriptions s'élevait hier, à. neuf heures du soir,,
k sept cents, soit environ les deux tiers des miae-urs
au fond.

Cet après-midi il doit y avoir manifestation et
réunion. Le préfet a donné l'ordre à la cavalerie de 1
faire des-patrouilles dans les rues. M. G.

La grève des ouvriers, du port à Marseille

..1\(Dépêche de. notée correspondant particulier)

Marseille, 17 mars'. f

MENACE DE GRÈVE GÉNÉRALE

La. situation s'aggrave. Aux ouvriers du port et 1
aux charbonniers déjà en grève la presque totalité
Ses autres

.corporations ouvrières de Marseille ont
"ilêri&è de se joindre dans un très bref délai. C'est
donc la grève générale de tous les ouvriers de Mar-
seille en, perspective.

Cette grave décision a été prise hier après-midi
dans une réunion tenue à la Bourse du travail et à i

laquelle étaient convoqués les présidents ou délé- '{'
fués. de toutes les chambres syndicales ouvrières
de Marseille. Etaient représentés à cette réunion Jes

syndicats des corporations dont les noms suivent
cantonniers des voies empierrées, commissionnai-
res de la gare; confiseurs, pâtissiers et similaires,-)
cordonniers, chaudronniers sur cuivre, cimenteurs

1et gâcheurs, coiffeurs, condueteurs-imprimeurs et

clieneurs, démolisseurs de navires, ébénistes, em-

nloyés liquoristes, employés du gaz, employés de la
ferme, employés de tramways, ferblantiers, boi-

tiers, marbriers, maîtres d'hôtel et garçons naviga-
teurs, marins du commerce, menuisiers, maçons,

rmoeHonniers, ouvriers mécaniciens, ouvriers des

portsetdocks, ouvrières aux tabacs fédérées,, ou-
vriers et ouvrières aux allumettes, ouvriers aux ta-

bacs, ouvriers civils de la guerre, peintres en bâti-

^nents, savonniers, scieurs àla mécanique, serruriers,
tailleurs de pierre tendre, tailleurs de pie-rre froide,
terrassiers et mineurs, tonneliers, typographes, ou-
vriers. charbonniers (syndicat international), ou-
vriers boulangers, corroyeurs-, matelots et chauf-
feurs, charretiers et chargeurs, gratteurs et pein-
tres en carène.

p 1 I
Après une discussion très vive, il a été décidé I

que, si dans un très court délai, une entente ne se î

produisait pas entre les ouvriers des ports et docks
et les entrepreneurs de la manutention, la grève gé-
nérale de toutes les corporations' ouvrières serait
déclarée à Marseille.

-.rCette décision a été prise à l'unanimité des délé-

gués présents, moins la voix du représentant du'

syndicat des ouvriers civils de la guerre.
A l'issue de la réunion, les délégués se sont ren-

dus à la préfecture accompagnés de M. Cadenat, dé-

puté, collectiviste de la 2,e circonscription de Mar-
3eille, qui les a présentés au préfet et a communi-

qué à ce dernier la grave résolution qui venait d'être

prise.
M. Grimanelli s'est efforcé de dissuader les délé-

gués ouvriers. « Vous êtes tous des enfants de Mar-
seille* leur art-il dit, et vous ne voudrez pas déchaî-
ner sur la ville de Marseille, ce fléau, cette véritable

calamité qui serait, une. grève générale. Rien ne lé-

gitime, d'ailleurs,, une pareille- mesure. Les travail-

leurs, comme tous les autres citoyens ont le devoir
social de ne pas infliger à leur cité un désastre aussi
redoutable. Je compte sur votre patriotisme et sur
votre dévouement la République. »

Le préfet a ajouté que la grève- des ouvriers, du

port lui semblait d'ailleurs entrée dans une voie
nouvelle susceptible d'amener l'apaisement. Etil a.
fait connaître aux délégués qu'à la suite de nouvel-
les démarches il venait d'obtenir des entrepreneurs
et des armateurs l'acceptation du principe d'une en-
frevue entre patrons et grévistes sous là double
sondition que 1° cette entrevue ne devrait avoir

gour objet que la discussion de J'application de ï'« af-
Eche rouge» où est formulé l'accord intervenu entre-
les entrepreneurs et les ouvriers du port à la suite
de la grève au mois d'août; 2° les grévistes appelés
& y prendre part seraient choisis d'une façon régu-
lière et correcte parmi tous les ouvriers de la cor-

poration.
Mais après ces. explications du préfet, on a vu

cette chose étrange le député collectiviste Cadenat,
s'empressant de parler au nom des ouvriers grévistes
du port qui n'étaient pas présents à l'entretien,
a immédiatement déclaré que les conditions mises
par les patrons à une entrevue avec les grévistes
au port étaient inadmissibles, que les entrepre-
neurs, puisqu'ils acceptent de discuter, ne doivent

pas imposer de. limites à cette discussion. « Non, ce-
n'est pas là une solution, a-t-il déclaré, il faut que
les patrons acceptent de discuter n,on seulement
l'affiche rouge, mais aussi les revendications nou-
vellement formulées par les ouvriers des ports et
docks. S'ils n'acceptent pas ce large champ de dis-
cussion, la grève se' poursuivra. Elle entraînera
dans quelques jours la grève générale, et alors,
monsieur le préfet, ee sera la guerre civile à Mar-
seille. Le gouvernement et les patrons en seront
rendus responsables. Cette guerre civile, je ne la
désire pas, je sais que je serai le premier à être fu
sillé par les soldats du gouvernement. Mais je vois
l'effervescence qui se manifeste dans la population
ouvrière, et j'ai bien peur qu'elle n'abou tisse aux

eonséquences que je vous fais entrevoir. »
A ce moment le maire socialiste, M. Flaissières,

entrait dans le cabinet du préfet. Mis au courant, il
a déclaré, lui aussi, que dans les conditions où elle
était acceptée par les entrepreneurs, l'entrevue ne
pouvait pas aboutir. Il a déclaré que les délégués
acs patrons et les délégués des grévistes devaient
entrer en relation sans conditions limitatives et que
le soin de fixer pour ainsi dire l'ordre du jour des
pourparler devait être confié à ces délégués eux-
mêmes. S'adressant ensuite aux délégués des cham-
bres syndicales ouvrières, M. Flaissières leur a dit
« Nous n'aurons pas de guerre civile et vous-mê-
mes êtes tnaj* raisonnables 3t trop sensés pour vou-
loir recourir à la violence. Je sais que telles ne sont
point vos intentions. »

A l'issuo de cette visite des délégués des chambres

syndicales, le préfet a reçu la commission exécutive
de la grève des ports et docks. Il était alors sept
heures etdemie et cette nouvelle entrevue a duré

jusqu'à neuf heures. Les représentants des grévistes
du syndicat international des ouvriers du port
ont déclaré ne pouvoir accepter Ja proposition des

entrepreneurs. Ils sont prêts à entrer en pour-
parlers, mais ils veulent que la discussion ne
soit pas limitée à l'avance et

puisse porter sur les
revendications nouvelles- la journée de huit heu-
res surtout.

Aujourd'hui de nouvelles démarches seront faites

auprès des entrepreneurs.

CONSÉQUENCES DE LA GRÈVE'

Le Solo, aarrivé de Batavia hier avec soixante ton-
ties de marchandises pour Marseille, a repris la mer
sans avoir débarqué un seul colis.

Le départ de l'Indus-, courrier de Chine, des Mes-

sageries maritimes,, qrui devait s'effectuer aujour-
d'hui, a dû être retardé.

La British India informe
que

le vapeur Manara,.
arrivé de Calcutta avee. environ 1,000 tonnes de
marchandises à destination de Marseille, n'a pu dé-

barquer ses marchandises et a continué sa route
sur Londres, laissant sur le quai plusieurs cen-
taines de tonnes de marchandises engagées ici pour
Londres. Le vapeur Alalianar de la même compa-
gnie, arrivé à Marseille le 1er mars de Calcutta,
avait également dû quitter notre port dans les
mêmes conditions.

Cette compagnie, qui a un service régulier sur les

Indes, a dû supprimer depuis le 3 mars l'escale de

Marseille; en. effet,. les vapeurs Golaonda et Rewa se
sont dirigés directement de Londres sur Calcutta,
sans' toucher à Marseille, comme le comporte leur
service régulier.

Deux ouvriers grévistes arrêtés hier'ont été con-
damnés par le tribunal correctionnel à deux mois et
à six jours de prison pour entraves à la liberté du
travail.

Aeadêmîa des sciences. morales et politiques

Aprés plusieurs présentations d'ouvrages et la
lecture par M. Emile Levasseur de l'un des

chapitres de' son travail sur « les classes, ouvrières »,.
l'académie s'est formée en comité secret pour d'res-
ser comme suit la liste des candidats au fauteuil de
membre titulaire vacant dans la section d'économie

politique par suite du décès de; M. Maurice Block.
Elle a porté
En première ligne M. Cheysson, inspecteur gé-

néral des ponts et chaussées, ancien président de la
Société de géographie; en deuxième ligne, ex-œquo
et par ordre alphabétique, MM. Paul Beauregard,
député de la Seme, Raphaël-Georges Lévy, profes-
seur à l'Ecole des sciences politiques, André Liesse,
professeur au Conservatoire des arts et métiers
Octave Noël, membre du conseil d'administration
des Messageries maritimes, professeur à l'Ecole
des hautes études commerciales.

L'académie a. ajouté à. cette liste les noms de M.
Emile Chevallier, député de l'Oise, professeur à
l'Institut agronomique.

La séance s'est terminée par l'élection de M. Xe-

nopol, professeur à l'universlié de Jassy, comme

correspondant en remplacement de M. de Martens,
de Saint-Pétfirsbourg, élu. associé étranger.

Académie des beaux-arts

Ont été admis en loges pour prendre part au con-
cours pour le grand prix de Rome (architecture)

MM. 1. Jean Hulot, élève de M. Marcel Lambert.
2. Rousselot, élève de M. Marcel Lambert.

eE

3. Paul Barrias, élève de M. Pascal.
4. Maurice Gras, élève de MM. Daumet et Esquié.
5. Gabriel Midy, élève de MM. Guadet et Paulin.
6. Ernest Hébrad, élève de MM. Ginain et Scellier

de Gisors.
7. Hubaine, élève de M. Marcel Lambert.
8. Maurice Prévost, élève de MM. Guadet et Pau-

lin.

9. Prost, élève de M. Marcel Lambert.
10. Henri Ferdinand, élève de MM. Guadet et

Paulin.
Lecture a été ensuite donnée d'une lettre par la-

quelle Me Delapalme, notaire à Paris, informe l'aca-

démie que, d'après un codicille de son testament en
date du. 19 octobre 1888, Mme Alphonse de Neuville,
veuve du célèbre auteur du tableau les Dernières
Cartouches, lègue à la compagnie tous ses bijoux
dont le produit de vente devra être transformé en
rente sur l'Etat.

Les arrérages de cette rente devront servir à la
fondation d'un prix biennal auquel sera donné le
nom de prix Alphonse de Neuville, ayant pour but

d'encourager les jeunes peintres.
Ce prix ne sera décerné qu'aux peintres militaires

et le lauréat ne devra pas avoir dépassé trente-cinq
à trente-huit ans maximum.

L'échéance du 31 mars étant l'une des plus
importantes de l'année, nous prions instam-
ment ceux de nos souscripteurs des départe-
ments dont l'abonnement expire à cette date de
ne point attendre la fin du mois pour nous

adresser leur renouvellement, afin d'éviter tout
retard dans la réception du journal.

FAITS DIVERS

La TEMPÉRATURE
Bureau centrai, météorologique

Dimanche 17 mars. Une dépression s'avança vers
la. Gascogne et s'étendra probablement à la Méditerra-
née occidentale; le baromètre descend de 7 mm. à Biar-
ritz, Perpignan, Alger; de 5 en Bretagne.

Les fortes pressions se retirent dans l'est de la Rus-
sie (Charkov, 768 mm.).

Le vent est faible ou modéré de l'est sur nos côtes
de la Manche et de l'Océan; il commence à fraîchir du
sud-est sur le golfe du Lion et la côte de Provence, où
des mauvais temps sont à craindre.

Des neiges et des pluies sont signalées dans le nord,
sur le centre et l'ouest de l'Europe; en France, on a re-
cueilli 21 mm. d'eau à Rochefort, 12 au Mans, 11 à Be-

sançon.
La. température monte sur presque toutes nos ré-

gions.
Ce matin le thermomètre marquait –6» à Arkhangelsk,

+4» à Paris, 19° à Alger.
h

On notait 0° au
puy de Dôme et au mont Aigoual,

–8° au pic du Midi.
En France, un temps généralement pluvieux et doux

est probable.
A Paris, hier, très nuageux.
Teiiipérature moyenne + 6°2, inférieure de G°3 à la

normale (6»5).

Depuis hier, midi, température maxima: +lfl»7; mi-
nima 1°9.

A la tour Eiffel, max. 6«6, min. 5<>3.
Baromètre à sent heures du matin, 756 mm. 1;

en baisse à midi.

Monte-Carlo, 8 h. matin + 14, midi. + 14°.

Situation particxtlière aux ports.

Manche. Mer peu agitée..
Océan- Mer peu agitée.
Méditerranée. Mer agitée.
Corse. Mer peu agitée aux lies Sanguinaires.

LE DUEL DE M. DE RO0A1TS ET DU COMTE BONI DE CASTEL-
LANE. Le Figaro fait dans les termes suivants le
récit de la rencontre qui a eu lieu entre M. de Ro-

days, son rédacteur en chef, et le comte Boni de

Castellane, et dont nous avons fait connaître hier
le résultat

Le terrain de ta rencontre, qui était le vélodrome du

Pare-des-PrincéS, n'a été connu des adversaires qu'au
dernier moment les témoins s'étant engagés à ne le
révéler à personne et le duel n'a eu lieu qu'en pré-
sence des seuls témoins et des deux médecins.

Le rendez-vous était pour trois heures.
A trois heures exactement, on a tiré au sort les pla-

ces et les armes. Les armes avaient été chargées chez.

Gastinne-Renette, devant les témoins, par les soins de
M. le comte de Dion qui avait été choisi comme direc-
teur du combat; les deux paires de pistolets avaient
été scellées dans leurs boîtes et apportées sur le ter-
rain.

Chaque adversaire* s'étant mis en garde, le pistolet
tenu dans la garde basse avec la main appuyée sur le
pantalon, le comte de Dion a donné le signal « Feu »

M. de Rodays et M. le comte de Castellane ont tiré

presque simultanément,. entre les commandements un
et deux.

Immédiatement, M. de Rodays s'est senti atteint. Il a

porté la main à sa cuisse et,s'est écrié, avec un calme
absolu: « Je l'ail »

II se soutenait fort bien' à ce moment, la blessure

n'ayant pas encore causé la douleur très vive qui, pres-
que aussitôt après ces mots, s'est tout naturellement
produite.

On s'est précipité vers lui, on l'a transporté sur une

banquette du vélodrome, et le pansement a été fait par
M. le docteur Blum, chirurgien de l'hôpital Saint-Àn-
toine, assisté du docteur Menière.

M. le comte de Castellane s'est approché aussitôt du
blessé, dont le sang coulait abondamment, et lui a dit

Monsieur de Rodays, souffrez-vous?
Pas trop lui a répondu notre rédacteur en chef.

M. le comte de Castellane lui a tendu la main que M.
de Rodays a prise.

Le docteur Blum n'a pas jugé utile d'extraire immé-
diatement la balle, qui était entrée profondément dans
les chairs et avait produit une forte hémorragie les
douleurs très courageusement supportées, avec une
parfaite bonne humeur, étaient d'ailleurs devenues trop
intenses pour autoriser cette opération qui ne sera
faite que dans deux ou trois jours par l'éminent chi-

rurgien.
Le premier pansement étant terminé, le blessé a été

porté dans son landau et ramené chez lui.
Pendant toute la soirée, de nombreuses personnes

sont vernies s'inscrire à son domicile de la Chaussée
d'Antin.

A dix heures, le docteur Blum est venu renouveler
son pansement. L'absence complète de fièvre permet de

supposer que dans une huitaine de jours M. de Rodays
sera complètement rétabli.

Voici le texte du procès-verbal de la rencontre

Conformément au procès-verbal du 15 mars 1901, la
rencontre a eu lieu aujourd'hui entre M. Fernand de

Rodays et M. le comte Boni de Castellane, dans les en-
virons de Paris.

M. de Rodays a été atteint dans la partie supérieure
de la^isse droite. La balle, qui a pénétré profondé-
ment, n'a pu être extraite.

On nous a donné ce matin de bonnes nouvelles de

M. de Rodays. La nuit a été calme, sans fièvre. La

balle ne sera extraite que demain.

ENTEIfTE SOCIALISTE. Les journaux socialistes pu-
blient le compte rendu d'une séance de la « Fédéra-
tion de la Seine » au cours de laquelle on s'est oc-

cupé des incidents Allemane-Faberot survenus lors
de la récente élection du 11e arrondissement.

Plusieurs membres de la fédération demandaient
l'exclusion du groupe central du 11e», qui avait
soutenu M. Faberot. Mais après explications de M.

Gelez, conseiller municipal, la proposition a été

écartée, et on a voté par 31 voix contre 18 l'ordre du

jour suivant

La fédération déplorant que les divisions qui se sont
malheureusement produites dans le 11* pendant la pé-
riode électorale subsistent encore après, mais affirmant
sa volonté absolue de ne plus s'occuper de ces lamen-
tables querelles,

Invite, sans espoir, tous les socialistes du 11e à s'oc-
cuper du parti socialiste et de lui seul, maintient la
résolution qu'elle a prise le 7 janvier dernier de ne pas
laisser revenir devant elle la question Allemane-Fabe-
rot et les divisions des groupes du 11e,

Et passe à l'ordre du jour.

UNE AVENTURIÈRE«INDICATIVE. Une jeune fille de

vingt ans, Jeanne Febvre, fille d'un honorable négo-
ciant de Dijon, avait quitté il y a un an le domicile

paternel en emportant une somme de 28,000 francs.
Son père lafitrechercher. On parvint, au bout de

quelques mois, à retrouver sa trace. Sous le nom de
comtesse Roma Mariani, elle avait visité l'Italie,
l'Autriche, l'Allemagne et la Hollande, menant par-
tout grand train. En dernier lieu, elle avait séjourné
à Bruxelles, où elle avait dérobé quelque dix mille
francs à un officier général de l'année belge qui s'é-

tait fait son protecteur. Il fut impossible de savoir
où elle s'était réfugiée en quittant Bruxelles.

Elle était tout simplement venue se fixer à Paris;
Peut-être l'aurait-on ignoré longtemps sans une

querelle que l'indélicate jeune femme eut hier ma-
tin avec un jeune homme, dont elle trouvait les li-
béralités insuffisantes.

Ce jeune homme, fils d'un député connu, lui avait
remis en quelques jours 7,000 francs; il jugeait
cette somme déjà excessive et ne voulait plus rien
entendre. La comtesse chargea alors de la défense
de ses intérêts un

garde municipal de ses amis qui
administra une maîtresse raclée au récalcitrant

jeune homme.
Celui-ci alla compter sa mésaventure à M. Briy,

commissaire de police du quartier Notre-Dame, qui

envoya arrêter la comtesse à son domicile, rue

Saint-Louîs-en-rile. L'interrogatoire que le commis-
saire lui fit subir éclaira celui-ci sur le véritable
état civil de cette femme.

Elle a été envoyée au dépôt et le garde municipal
est activement recherché.

C'est M. Boucard, juge d'instruction, qui a été

chargé par le procureur de la République de suivre
cette affaire et d'étudier le passé de Jeanne Febvre.

FAUX MNAÏEURS. Le service de la sûreté vient
de découvrir à Marseille, une fabrique de faux bil-
lets de banque. On a saisi tout un matériel perfec-
tionné qui permettait d'obtenir une imitation pres-
que parfaite.

Deux inspecteurs de la Banque de France qui ont
examiné l'outillage et les billets de 100 francs saisis,
ont déclaré qu'il fallait une grande habitude pour les
discerner des billets authentiques.

Trois arrestations ont été opérées, dont celle d'un
nommé Joseph Rimbaud, peintre décorateur, qui
avait organisé la fabrique clandestine.

INFORMATIONS DIVERSES

Mme Loubet, qui s'est rendue dans la Midi, ne re-

cevra pas demain lundi. Elle reprendra ses réceptions
le lundi 25 du courant.

Hier, le vice-amiral Bienaimé, chef d'état-major

général, a donné dans ses appartements, au ministère

de la marine, une soirée à laquelle assistaient le mi-

nistre et Mme de Lanessan et de nombreux officiers

généraux de la marine.

L'assemblée générale annuelle de l'Association des

journalistes parisiens a eu lieu hier au Grand Hôtel,
sous la présidence de M. Alfred Mézières, président de

l'Association, sénateur, membre de l'Académie fran-

çaise 155 sociétaires étaient présents.

Après une allocution très applaudie de M. Alfred Mé-

zières et la lecture des rapports également fort applau-
dis de M. Joseph Denais, secrétaire, et de M. Victor

Heurtault, trésorier, on a,procédé à l'élection du tiers
sortant des membres du comité.

Ont été réélus pour trois ans MM. Victor Beau,

Ayraud-Degeorge, Robert Charlie, Gaston Jollîvet, Gas-
ton Calmette et Georges Montorgueil.

M. Jules Lebreton soutiendra les deux thèses sui-

vantes pour le doctorat devant la Faculté des lettres de

Paris, en Sorbonne, le 20 mars, à midi

Thèse latine Cxsariana syntaxis quatenus a cicero-
niana différât.

Thèse française Etude sur la langue et la grammaire
de Cicéron.

Pendant la semaine qui suivra Pâques, une cara-

vane scolaire du Cluh alpin, dirigée par MM. Richard

et Rogery, professeurs da l'Université, se rendra à

Nîmes, Montpellier et Aiguës-Mortes en traversant les

monts du Cantal, les plateaux de l'Aveyron et les Cé-

vennes.

Le programme de ce voyage se trouve au. siège du

Club alpin, 30, rue du Bac.

Mieux, meilleur marché. C'est aux Etablissements

Allez frères, n« 1, rue Saint-Martin, que s'adressent

toutes les personnes désireuses de monter ou remon-

ter économiquement leur ménage en ustensiles, meu-

bles et fourneaux de cuisine-

\J Indicateur Bùfàyel, contenant plus de mille in-

sertions de villas, châteaux, hôtels, appartements, lo-

caux, boutiques et terrains à vendre ou à louer à Paris

et aux environs, est en vente dans tous les kiosques,

gares et chez tous les marchands de journaux, etc.

TRIBUNAUX

A la conférence des avocats stagiaires.
La conférence des avocats stagiaires avait à dis-

cuter, hier, sous la présidence du bâtonnier Léon

Devin, la question suivante r

Les tribunaux judiciaires peuvent-ils être saisis de

la demande en dommages-intérêts d'un particulier per-
sonnellement désigné et diffamé dans un discours pro-
noncé par un ministre, au cours d'une cérémonie offi-

cielle ?

La conférence, qui paraît avoir obéi à des préoc-

cupations beaucoup plus politiques que juridiques, a

adopté l'affirmative.

Le mariage de la dactylographe. La lre

chambre du tribunal civil a prononcé hier la nullité

du mariage contracté à Londres par le dentiste R.

avec Mme H. son ancienne dactylographe, et dont

nous avons conté les amusantes péripéties.
Ce mariage, célébré clandestinement et sans le

consentement des
parents

du jeune dentiste, a été

attaqué par ceux-ci, dont Me Félix Decori était le

porte-parole.
Mme H. avait formé une demande reconven-

tionnelle en 100,000 francs de dommages-intérêts,

qui a été rejetée.

Le port du viatique. Le maire d'Houplines

(Nord) ayant interdit le port du viatique sur la voie

publique avec les vêtements sacerdotaux, procès-
verbal fut dressé contre M. Bertram, desservant,

pour infraction à cet arrêté.

L'affaire est venue devant le tribunal de simple

police d'Armentières.. Le jugement suivant a été

rendu

Attendu que l'arrêté du maire d'Houplines, du 19

septembre 1900, contenant des dispositions générales,

devait, pour être obligatoire, être porté à la connais-

sance des intéressés par voie de publications et d'affi-

ches, comme le prescrit l'article 96 de la loi du 9 avril

1884
Attendu que si le défaut de mention de publication

et d'affichage dudit arrêté sur le registre de la mairie

n'est pas obligatoire à peine de nullité (Cour de cassa-

tion, chambre criminelle, arrêt du 4 février 1898), il

n'en est pas de même du défaut de la formalité de

publication et d'affichage qui entache de nullité cet

arrêté
Attendu qu'aucune preuve n'est faite que l'affichage

et la publication du maire d'Houplines, du 19 septem-
bre 1900, aient eu lieu; qu'il ressort au contraire des

débats que ces formalités n'ont pas été remplies
Par ces motifs, le tribunal déclare nul et de nul effet

ledit arrêté et renvoie Louis Bertram de la plainte

portée contre lui sans dépens.

LIBRAIRIE

VIENNENT DE PARAITRE

Rarement l'exquis et puissant auteur de la Terre

qui meurt, M. René Bazin, fut aussi bien inspiré que
dans son dernier roman publié chez Marne le Guide
de l'empereur, dramatique récit qui se passe sur la

frontière de l'Est, de nos jours. Cet ouvrage sera le
succès de la saison avec l'Epopée de César, par Henri

Guerlin, publié par la même librairie. Cet ouvrage
de poésie délicate et de savante reconstitution, a

pour thème la Gaule vaincue conquérant à son tour
ses vainqueurs.

Toutes les personnes qui veulent se tenir métho-

diquement au courant de tout ce qui se passe lisent
la Revue universelle le succès de cette magnifique

publication augmente de jour en jour. On la trouve

chez tous les libraires et dans les gares.

(Voir aux annonces.)

M. Paul Duvivier vient de faire paraître un volume

de vers intitulé Assassins! L'héroïsme des Boers

inspire au poète des vers émouvants, dont les accents
trouveront un écho dans le cœur de tous les Français.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Courses de Saint-Cloud. Bateaux Parisiens.

Tuileries, Concorde, Passy. Station des Coteaux-

^e-Saint-Cloud, à 12 minutes de la pelouse.

Semaine, 20 cent Dimanches et fêtes, 40 sent,

U « BA»fiÂT!flH BE FAUST » AUTHÉÂTRE

(De notre correspondant spécial)

Monte-Carlo, vendredi.

« Pends-toi, brave Colonne On a donné hier la

Damnation de Faust, et tu n'en étais pas » Voilà ce

que j'aurais télégraphié, dès ce matin, à l'éminent

chef d'orchestre, si j'étais de ses intimes; mais,

pour le consoler, j'aurais dit encore que Léon Jehin

a bien conduit son chef-d'œuvre favori.

La Damnation au théâtre, quand, depuis des an-

nées, on ne l'exécute qu'an concert, voilà de quoi
bouleverser les idées acquises et soulever les pro-
testations de ceux mêmes qui acceptent sans sour-

ciller la Tétralogie de Wagner écartelée et servie

toute pantelante par des messieurs en habit noir,
maîtres d'hôtel de ces maléfiques banquets. Oui,
le public, « animal d'habitude », si on ose dire,
n'aime pas à changer d'impressions. et il en veut

plutôt à ceux qui lui font voir une chose faite réel-

lement pour être vue, quand il s'est une fois accom-

modé d'être mis devant une lanterne qui n'est pas
allumée et un écran qui reste noir. Or, que la

Damnation gagne, en certaines parties tout au

moins, à être éclairée par la réalisation scénique,
les plus déterminés adversaires de cette nouveauté

devront l'accorder.

Comment d'abord Berlioz a-t-îl présenté son œu-

vre ? Il l'intitule légende dramatique, il la répartit
en scènes. Voilà déjà une forte présomption en fa-

veur du théâtre. Mais, il y a plus: la matière même

de l'oeuvre, le choix des éléments qui la composent.
Dans la légende de Faust Berlioz trouvait tout les

grands problèmes de la pensée, les grands mouve-

ments de l'âme, les enluminures pittoresques les

plus variées. Qu'a-t-il pris à la légende et au chef-

d'œuvre capital qu'elle a inspiré? Delà philoso-

phie un minimum des indications seulement, à

peine plus que ce vers

0 terre! pour moi seul tu n'as dot c pas de fleurs!

qui résume en douze mots un des états de pensée
de Faust, que Gœthe dépeint dans' sa vaste com-

plexité. La philosophie est, si l'on veut, l'atmos-

phère ambiante de ce Faust français, plutôt que son

essence même. La psychologie, moins sommaire

déjà, n'est pas non plus dominante les évolutions

intérieures des personnages, de Faust et de Mar-

guerite surtout, sont données au moment de la crise

et de sa péripétie la conduite des scènes, les paroles

proférées sont autant dramatiques quelyriques; les

mouvements d'âme ne sont pas purement intérieurs,

comme le sont souvent ceux des personnages de

Wagner ils déterminent des faits visibles et palpa-

bles ils sont, en un mot, matière de théâtre.

Et le pittoresque enfin C'est le pittoresque qui
détermine le caractère de l'œuvre. Certes, elle est

composite, comme tout ce que Berlioz a écrit, de

tous les musiciens celui qui s'est le moins soucié

d'encadrer rigoureusement son inspiration et de res-

pecter l'histoire naturelle des genres, au point par-
fois d'engendrer des êtres singuliers voire mons-

trueux, tels que Lélio. Mais, dans la Damnation, Ber-

lioz a vraiment marqué pour l'élément pittoresque,

pour tout ce qui fait tableau une telle prédilection

que cela signe l'œuvre et lui donne la marque
théâtrale. Que signifient au concert, je vous prie,
ces développements de cortèges qu'on ne voit pas

défiler, ces masses allant et venant qu'on voit rester

immobiles, ces
évocations^ démoniaques qui impo-

sent, sans les montrer, leurs suggestions les plus

colorées, cette frénétique course à l'abîme, enfin, où

Berlioz a rassemblé tout ce que son imagination

pouvait concevoir d'évocations très matérielles?

J'entends bien qu'on dit tout cela, c'est l'orches-

tre qui l'exprime et par le phénomène bien connu de

.transposition sensorielle, c'est votre oreille qui voit

tous ces tableaux et tous ces prestiges. La remar-

que a sa valeur, sans doute, mais prenons bien

garde que, juste pour les génies de l'espèce de Beet-

hoven et de Wagner, elle ne peut pleinement s'ap-

pliquer à un Berlioz. Beethoven, par exemple, dans

sa Pastorale, évoque il le dit expressément l'im-

pression plutôt que le tableau de la nature champê-

tre de même Wagner dans les admirables « mur-

mures de la forêt » que nous entendons, propre-

ment, à travers l'impression qu'ils font sur l'âme de

Siegfried. Berlioz, qui est avant tout un sensitif et

un visionnaire, écrit la musique de son tempéra-
ment. Son oreille et ses nerfs ont l'hallucination des

sonorités et des bruits.

La page de la Damnation où son sens spécial de la

couleur et du son atteint au maximum, la Course à

l'abîme est sœur de cette autre page' de musique

écrite pour accompagner un tableau fantastique du

même genre la fonte des balles 'de Fnischûlz.

L'une et l'autre sont de la musique de théâtre; leur

meilleure qualité est d'être la traduction sonore d'ap-

paritions visibles il en est de même puur toutes las

images que l'auteur de la Damnation a rassemblées

autour de sa triade Faust; Méphistophéiès et Mar-

guerite. C'est dans des sites très variés que Faust

promène son ennui, ses aspirations et son désan-

chantement qui sont moralement toujours pareils.
Ces impressions sensorielles, encore une fois, dé-

terminent la nature vraie de la Damnation et la mar-

quent pour la réalisation scénique. Objectera-t-on

que la partition, prise en elle-même, défend cette

entreprise parce qu'elle est symphonique? Mais il

n'y a point de musique moins symphonique que
celle de la Damnation, car maintenant il ne suffit

plus, n'est-ce pas ? qu'une musique soit pleine de

recherches et de trouvailles instrumentales pour être

appelée de but en blanc « symphonique ». On recon-

naît qu'elle doit être symphoniquement traitée dans

son fond même et dans ses développements. Or, ce

sont justement des qualités toutes différentes qui
dominent dans le Faust de Berlioz. Les motifs sont

essentiellement lyriques et dramatiques, le com-

mentaire orchestral est ou d'accompagnement, ou

de couleur et d'évocation visuelle. Théâtre, théâtre

que tout cela.

Voilà les raisons qui font de la Damnation bien

autre chose qu'une sorte d'oratorio profane, qu'une
de ces cantates que le concert sort des limbes quand
elles sont écrites par des hommes de génie. Ne va-

lait-il pas la peine de les dire un peu longuement,
ces raisons, pour montrer que la mise en scène du

chef-d'œuvre de Berlioz est autre chose qu'un ca-

price, qu'une chose ingénieuse « à côté » ??

Les sceptiques ont dit a priori que c'était là une

idée de Gunsbourg, qui n'en manque pas, certes.

.Gunsbourg, qui s'est fait l'apôtre de la Damnation

au théâtre et achève ainsi la consécration triom-

phalement commencée par Colonne, soutient mordi-

cus que l'idée de Faust au théâtre est de Berlioz

même il produit des textes, dont quelques-uns
fournis par la famille du musicien-poète. Laissons-

là cette inutile rallonge de citations. Ce qui est es-

sentiel, c'est de trouver dans la nature de l'oeuvre

même les raisons de l'audace qui culbute les points

de vue reçus et les habitudes commodes.

En face de la « légende dramatique » do ~-Faust,

comme en face d'une cathédrale où mille figures
s'enchevêtrent tout le long des grands motifs du

monument, Gunsbourg a cherché à tout expliquer.
Commentateur ingénieux et zélé, il a voulu traduire

aux yeux, en tableaux précis, tous les mouvements

intérieurs ou extérieurs qu'accompagne la musique
de Berlioz. Tel a été le principe de sa mise à la scène.

Peut-être bien, à force de regarder dans l'œuvre

(il y a réfléchi des années), a-t-il vu plus de choses

encore que Berlioz n'en a voulu mettre. Par exem-

ple, l'idée que toute la philosophie du Faust de

Gœthe se trouve aussi dans l'œuvre française en

puissance, qu'il faut l'y chercher dans la musique et

de là en évoquer la réalisation visible, cette idée, si

séduisante en vérité, laisse parfois perplexe et indé-

cis. Berlioz, en effet, a écrit dans l'avant-propos de

la Damnation « Le titre seul de cet ouvrage in-

dique qu'il n'est pas basé sur l'idée principale du

Faust de Gœthe, puisque, dans l'illustre poème,
Faust est sauve. L'auteur de la Damnation de Faust

,& seulement emprunté à Gœthe un certain nombre

de scènes qui pouvaient entrer dans le plan qu'il
s'était tracé. »

Ainsi le Faust français circonscrit sa sphère.

Or, dans son zèle, Gunsbourg a suivi son prin-

cipe avec une constance de scoliaste. Sous le pa-

limpseste de Berlioz, il s'est acharné à retrouver

partout le texte de Gœthe, toujours avec ce fil con-

ducteur du développement musical. Mais la musi-

que n'est-elle pas parfois une Mélusine ou un sphinx

qui refuse le secret qu'on leur demande et laisse

l'interrogateur faire lui-même la réponse qu'il est

venu chercher?

A vouloir retrouver partout Gœthe sous Berlioz,
on risque l'interprétation arbitraire, comme dans la

scène initiale de l'ouvrage où le commentateur tient

absolument à figurer en tableau le vaste monologue

philosophique du Faust de Gœthe, là où la musique
de Berlioz n'exprime simplement que la joie naïve e

des paysans et le défilé belliqueux d'une bande de

lansquenets qui passent aux sons de la vieille mar-

che de Rakocsy.
Cette réserve faite, il faut louer, autant que l'idée

maîtresse, l'exécution de ce travail si délicat de

mise à la scène. Il est riche de détails ingénieux et

aussi d'effets plus grands et qui s'imposent. Cer-

tains épisodes n'ont même leur pleine valeur qu'au
théâtre c'est la vérité de demain qui sera bien vite

admise. Elle a frappé instantanément hier les spec-
tateurs de cette vraie et forte commotion axxi fait

dire aux plus basés le « Ah! ça y est! » si som-

maire et si expressif.

Ça y était en plein, dans la taverne d'Auerbach,
où les joyeusetés de l'oreille sont plus irrésistibles

traduites aux yeux; ça y était encore dans une autre

note, pour le rêve de Faust, au milieu du paysage
des bords de l'Elbe, que les prestiges de Méphisto-

phélôs peuplent de visions voluptueuses ou gracieu-
ses de sylphes dansant entre ciel et terre. Il y a là

un ballet aérien dont les mouvements et les envols,

réglés sur la célèbre danse des sylphes, donnent à

la musique toute sa signification rythmique. Et, en

première ligne, il faut signaler la scène où Faust,
au moment de vider la coupe de poison, est rappelé
à la vie et à la foi par les chants des fidèles qui cé-

lèbrent Pâques dans l'église voisine. La réalisation

scénique qui nous fait voir l'assemblée pieuse et

joyeuse des croyants, en même temps que nous l'en-
tendons, en approfondit en quelque sorte l'effet.

Nous avons eu là l'analogue de l'impression que
donne dans Parsifal la cérémonie du sanctuaire de

Montsalvat. Une réalisation qui fait ressentir une

pareille émotion d'art n'est pas une erreur.

Dès lors, à quoi bon épiloguer contre son impres-
sion, surtout quand elle est celle d'un public entier

qui passe pour tout autre chose que facile et in-

génu ?. Molière ne disait-il pas que la règle des

règles est de prendre les gens aux entrailles? Or,
on a été deux ou trois fois pris aux entrailles,
même ceux qui sont réputés n'en avoir plus. Cela

doit désarmer, d'abord, les gens à système et ensuite

les chercheurs d'infiniment petits.
Car il y en a, de ces infiniment petits, dans une

mise en scène aussi fourmillante de détails ce sont,
si l'on veut, des groupes ou des figurants isolés qui
ne sont pas toujours conséquents dans leurs mou-

vements ce sont encore, des éclairages pas toujours
très variés; ce sont quelques costumes ou détails

d'architecture et de décoration çonventionnels, des

accessoires d'un goût un peu transalpin nous

sommes à quelques minutes de l'Italie bref des

détails qui sentent encore un peu ou l'exotique ou le

vieux théâtre. Mais encore une fois ce ne sont que
vétilles et menuailles, qui ne touchent en rien à la

grande ligne, aux grands plans de l'oeuvre, à l'effet

des tableaux puissants ou enchanteurs.
Le deus ex machina c'est le cas de le dire, de-

vant toute cette machinerie n'a pas besoin d'être

présenté ici. Sarcey a parlé, plusieurs fois, dans ses

feuilletons, de Raoul Gunsbourg, qu'il aimait pour
son activité toujours en quête et en éveil. Avec sa

copieuse bonne humeur, notre vieux maître a parlé
de ce véritable Protée, qui a vécu simultanément

deux ou trois existences dissemblables dont une

étonnante faculté d'adaptation et de métamorphose
forment l'unité et le lien. Il est pareil à un de ces

feux follets qu'il fait jaillir et scintiller autour de

Méphistophéiès. Il est toujours en avance sur celui

qui lui parle, ou d'une idée, ou d'une surprise. Et il

n'en faut pas moins, pour assembler et faire évo-

luer harmonieusement en quelques jours des élé-

ments aussi divers qu'un machiniste allemand, un

maître de ballet italien, un ténor français, e tutti

quanti, qui font d'une scène comme celle de Monte-

Çarlo une petite Babel. Avec cela, comme dit Beau-

marchais, « toujours supérieur aux événements ».

Type du dix-huitième siècle,de la lignée des Figaro et

des Casanova, fertile en projets et en avatars, Guns-

bourg méritait d'intéresser un Sarcey pour « sa vio-

lente amour» du théâtre, etil mérite toute la sympa-
thie des amis de la musique française pour avoir

donné des œuvres comme la Jacquerie, d'Edouard

Lalo, et la Eulda, de César Franck, plus le magni-

fique Berlioz d'hier.

Il n'est pas besoin d'apprendre à Paris ce que va-

lent Mme Rose Caron, Alvarez et Renaud. En répé-
tant que, portés par la puissante vie de l'œuvre, ils

ont été plus qu'eux-mêmes, nous aurons assez dit

quels ont été l'intérêt et la nouveauté de leur inter-

prétation. Mme Caron a mis dans sa Marguerite le

charme indéfinissable, personnel qui est à elle et à

elle seule, ce je ne sais quoi de surnaturel et de

visionnaire qui fait d'elle un être mystérieux qu'on
dirait venir de très loin parmi nous, une réincarna-

tion de Velléda, passive, inspirée, passagère et fa-

tale. Ce n'est pas gretchen, ce n'est pas allemand,

ce n'est pas berliozien, mais cela produit l'effet irré-

sistible des incantations et des apparitions.
Alvarez a été un Faust de très belle allure, tendre

et pénétrant dans les scènes d'amour, d'une magni-

fique ampleur dans l'invocation à la nature, même

avec des moments de mimique expressive et juste.
Plus composé encore le Méphistophélès ide Renaud,

toujours dans la ligne et l'expression vraies, voix,

attitude, accent, costume, tête, la parfaite réalisa-

tion du Malin. Impossible de mettre plus de sar-

casme et de dérision dans la célèbre sérénade sata-

nique, que le public a fait bisser d'enthousiasme.

En somme, avec des qualités essentiellement diffé-

rentes, une triade hors ligne.
TH. LINDENLAUB.

THEATRES

Premières représentations annoncées pour la se-

maine

Lundi Cluny, YEcriteau et le Voyage d'Anar-

charsis.

Mardi Folies-Dramatiques, Soldats et Grévistes;

Théâtre-Libre, le Rocher de Sisyphe.

Mercredi Vaudeville, la Pente douce.

Ce soir

Au théâtre de la Porte-Saint-Martin, à huit heures,

première représentation de Quo vadis? drame en cinq
actes et dix tableaux, tiré du roman de M. Henryk
Sienkiewicz, par M. Emile Moreau. Partie musicale de
M. Francis Thomé, avec la distribution suivante

MM. Philippe Garnier, Pierre; Duquesne, Néron; Jean

Coquelin, Chilon Chilonidès; Dumény, Pétrone; Mar-

quet, Vinicius; Bouyer, Aulus; Garay, Glaucos; Dulac,

Tigellin; Lacroix, Euricius; Rozenberg, Lucain; Albert,

Sénèque; Marié de l'Isle, Pison; Schutz, Ursusj Ossart,
Croton;

Mme Cora Laparcerie, Lygie; Gilda Darthy, Poppée;
Miéris, Eunice; Blanche Miroir, Nigidia; Bouchetal,

Pomponia; Chapelas, Nazaire; Florian, Chrysothémis;

Harry, Crispinilla; Dorsan, Statilia; Gibeau, Boroé.

A l'Opéra, à huit heures, représentation gratuite de

Thaïs (portes ouvertes à six heures et demie).

Au Vaudeville, relâche pour répétition d'ensemble de

la Pente douce.

Chez Fursy, le Journal de la Boite donnera, en une

chanson de Fursy, les derniers détails de l'affaire

Déroulède-Buffet. A onze heures, Mlle Odette Dulac

dans Ohé la chanson

Spectacles de la semaine

A l'Opéra: lundi, Astarté; mercredi, Aïda; vendredi,

Thaïs; samedi, Astarté.

A la Comédie-Française lundi, mardi, jeudi, same-

di, Patrie! mercredi, le Monde où Von s'ennuie; jeudi, ma-

tinée, Cinna, Bataille de dames; vendredi, Adrienne Le

couvreur.

A l'Opéra-Comique lundi, Mignon, représentation

populaire prix réduits; mardi, jeudi, samedi, Mireille;

mercredi, la Fille de Tabarin; vendredi, Louise.

A l'Odéon: lundi, l'Etourdi, l'Ile enchantée, mardi, mer-

credi, jeudi, vendredi et samedi, Château historique.
Vendredi prochain, 22 mars, Château historique attein-
dra sa centième représentation.

A l'Athénée, on a lu, hier, le Droit d'aimer, de M.
Michel Provins. Interprètes principaux, Mme Jane Ha-

ding, Carlix, Page, M. Castillon, etc.

La semaine à la Bodinière

Lundi, à 3 heures Séance par le professeur Balsa-

mo, avec le concours de Mme de Maguelone, sur l'« Oc-

cultisme et la Magie moderne ». A h. 1/2 1" repré-
sentation d'Entre deux airs, fantaisie-revue en 1 acte

de M. Zamacoïs, jouée par Mlle Lise Berty et M. Le

Gallo.

Mardi, à 3 heures lr" conférence de M. Jules Bonnet:

à propos de la Philosophie de la longévité; le Suicide

universel et la Science des centenaires. A 4 h. 1/2
Conférence redemandée de M, George Vanor « Paro-

les sur la volupté », suite de la « Théorie du Baiser ».

Mercredi, à 3 heures: 1™ représentation, le Portrait

ou Une Nuit de Carnaval, mimodrame en un acte de M.

G. Palicot, mimé par Mlles Cécile Galley, Jane d'Alma

et MM. Suarès et Paul Richard. A 4 h. 1/2 Repré-
sentation de Quarante minutes d'arrêt, fantaisie en un

acte de MM. Jules Oudot et G. Fragerolle, musique de

G. Fragerolle, jouée par Mlle Germaine Riva et Mme

Valère Morin.

Jeudi, à 3 heures Conférence de M. Hippolyte Buffe-
noir sur Chopin. -A 4 h. 1/2: Jeanne d'Arc, épopée
en ombres en 15 tableaux, musique de G. Fragerolle,

paroles de Desvaux-Vérité et Fragerolle. Paris, pièce
en ombres de M. Desvaux-Vérité, musique de G. Fra-

gerolle, chantée par l'auteur. Dessins de Callot. (Prix ré-

duits pour les enfants.)

Vendredi, à 3 heures Séance de musique moderne

organisée par M. Charles Strauss, M. Gaston Davello,

violoniste, avec le concours de Mmes Bleuzet, Dabija,

Vergonnet et MM. Cœdès, Mangin, Louis Masson, Paul

Kefer et P. Deschamps. A 4 h. 1/2 Les Cordes de

fées, d'Augusta Holmes. Conférence de M. Joseph Re-

naud. Auditions de Mme Valdys.

Samedi, à 3 heures 1" représentation d'En avant.

Mars, revue en un acte de MM. Alphand et Henry Rossi,
jouée par Mlle Suzanne Samary et M. Henry Rossi; au

piano, M. Louis Henry. A 4 h. 1/2: Entre deux airs,
fantaisie-revue en un acte de M. Zamacoïs, jouée par
Mlle Lise Bstty et M. Le Gallo.

SPECTACLES DU DIMANCHE 17 MARS

Opéra. Représentation gratuite,. 7 h., Thaïs. Lundir

7 h. 3/4, Astarté.
Français. 8 h. 1/2. Froufrou.

Opérâ-Com. 8 h. »/». Carmen.
Odéon. 8 1/4. Le Passé de Monsieur. Château historique.
Vaudeville. Relâche.

Gymnase. 8 h. 3/4. L'Arc-en-ciel.– Les A mants de Sazy.

Variétés. 8 1/4. Vive l'armée Le Premier Mari de France.

Châtelet. 8 h. 1/4. -Le Petit Chaperon rouge.

Gaité. 8 h. 1/2. La Mascotte.

Porte-St-Martin. 8 h. »/».– Quo vadis? 9

Renaissance.8»/». Un coup de soleil. Miss Helyett.

Pastilles JiROPdCH. FLON rTOUKSSi

Pal.-RoyaL8 h. 1/2.– Société anonyme.– M'amour.
Ambigu. 8 h. 1-/4. -Les Deux Orphelines.
Nouveautés. 8 h. 1/2. Ce cher docteur. Le Coup de fouet.
Th. Antoine. 8 h. 1/2. Devant le bonheur. Les Rempia-

cantes. Un client Sérieux.

Bouffes. 8 h. 1/2. -Les Travaux d'Hercule.
Athénée. 8 h. 1/2.– Le Ballon. Pour être aimée.

Cluny.81/2. Cambrioleurs La Famille Pont-Biqfusfc
Déjazet. 8 1 /2. Le Homard. Le plus heureux des trois.

Th.Maguéra.8h.l/2.– Le Chemin de lumière.

Olymma. 8 1/2. -Duel de femmes.- Phoques jongleurs.
Fol .-Bergère. 8 1 /2. Napoli. Les Papillons électrique s.
Cas. de Paris. 8 h. 1/2. –Paris qui danse.

Gd-Guignol. 9h. La Vieille. Amant. La Courroie. Adultère.

Boîte à Fursy. 91/2. Ohé! la Chanson! Od'" Dulac, Fursy.
Nouv.-Cirque.81/2. Le PontAlexandre. Les nains Colibris*

Cirq. d'Hiver. 81/2. -Les Alliés en Chine,

Cirq. Medrano. 8 1/2. Attractions nouvelles.

Cigale. Relâche.

Pal. de Glace (Champs-Elysées). Patinage sur vraie glace,
Mus.Grévin. Malmaisoa. Fête d'artistes. Journl1 lumineux.
T* Eiffel. De midi à la nt. Ascens. les dim. Restiur', l"éti

SPECTACLES DU LUNDI 18 MARS

Opéra. 7 h. 3/4, Astarté, Mardi, relâche.

Français. 8 h.»/». Patrie! 1 ·

Opéra-Coin. 8 h. 1/4. Mignon.
Odéon.8 8 h. 1/2. L'Etourdi.- L'Ile enchantée.

(Les autres spectacles comme dimanche)

SPORT

Courses de Maisons-Laffitte

La réouverture de l'hippodrome, si bien aménagé et
si agréable d'accès, de Maisons-Laffitte ne pouvait
manquer d'attirer, hier, un public nombreux. Le pro-
gramme était d'ailleurs des plus attrayants, et qua-
rante-sept chevaux ont pris part aux six épreuves de
la journée, dont la plus importante, le handicap Optio-
nal (15,000 fr., 1,600 m.), a donné lieu à une très jolie
fin de course entre Victot, à M. Aumont (A. Carter),
Palette, au comte de Ganay (Ellif),.Le Heaume, à M. G.
Ledat (C. Sloan), qui ont pris les trois premières places
dans cet ordre, séparés par une courte encolure et tme

tête, précédant Le Gorille, Dame-de-Cœur, Ismérie,
White-Heather, Conquête, Frangipani et Arkinglass.

Victot a été très bien monté par le jeune Carter. II
était placé avantageusement dans l'échelle des poids,
portant 45 kilos seulement, et recevant douze livres du
cheval de M. Marcel Laurent, Le Gorille, qui finissait
4e, très près, et treize livres de celui de M. Ledat, La
Heaume.

Pari mutuel à dix francs 175 francs; à cinq francs
51 francs.

Les commissaires de la Société du demi-sang, MM", la

marquis de Cornulier, Marcel Laurent et comte Rœde-
rer, ont décidé d'annuler, vu l'état du terrain, les réu-
nions de demain lundi et de samedi prochain, sur l'hip-
podrome de Saint-Cloud.

Les pluies continuelles de ces dernières semaines ont,
en effet, nui considérablement aux travaux nécessaires
à la consolidation des pistes et des chemins d'accès, et
la décision des commissaires s'imposait. Pour les réu-
nions qui devaient suivre en mars et en avril, il est

probable que la Société du demi-sang les reportera sur
son hippodrome de Vincennes en soumettant le pro-
gramme ainsi modifié à l'approbation du ministre de

l'agriculture. L. G.

BULLETIN COMMERCIAL

BEVUE DU MARCHE DES SOIES ET DES SOIERIES

(De notre correspondant particulier)

«, Lyon, 16 mars.

Bien que les chiffres de condition n'aient pas fléchi,
les affaires ont été un peu moins nombreuses cette se-

maine, ce qui n'implique pas du reste une diminution
de travail dans la fabrique de soieries. Par un privi-

lège qu'elle doit aux préférences de la consommation

pour les étoffes qui relèvent surtout de son domaine,
taffetas brillant à forte réduction, impressions, nou-

veautés diverses, l'industrie lyonnaise est en effet tou-

jours occupée, plus favorisée sans contredit que ses

concurrents de la Suisse et de l'Allemagne.

Mais elle se contente d'acheter sa matière première
au jour le jour, et, quoique la cote de la soie paraisse
bien assise, depuis que les Japonais ont vu leur lourd

stock sensiblement allégé, elle ne se laisse pas tenter

par des opérations de prévoyance. L'avenir se présente,
au point de vue général, chargé de trop d'obscurité,

pour encourager des affaires de longue haleine. Nous

arrivons du reste à une période de. l'année où la ré-

serve est de règle dans le commerce de la soie; l'in-

fluence des approches de la récolte se fait déjà sentir.

Dans quelle mesure les
déceptions de l'année dernière

réagiront-elles sur les mises a éclosions en France, en
Italie et dans le Levant? C'est ce qu'il est encore im-

possible de prévoir, bien que d'ores et déjà on annonce

une réduction notable des chambrées de vers à soie

pour le printemps prochain.

La cote officielle n'indique aucune tendance générale
des fluctuations insignifiantes dans les deux sens, fluc-

tuations dues à des circonstances très particulières de

convenances et c'est tout. Finalement immobilité des

prix telle est sa note de la semaine. Aussi est-ce par

acquit de conscience que nous signalerons quelques

prix

Grèges Cévennes.l" ordre 11/13, 45 fr.; grèges Pié-

mont et Messine 10/12 extra, 46 à 47.fr.; lcc ordre, 45 à

46 fr.; grèges d'Italie 1er ordre 11/13, 43 à 44 fr.; grèges

Syrie 9/11 l«r ordre. 41 fr.; 2e ordre, 38 à 39 fr.; organ-
sins France extra 19/21, 20/22, 22/24, 50 tr.t,- 2« ordre, 46

à 47 fr.; organsins Syrie 18/20, 19/2,1, 46 fr.; trame France

1" ordre 20/24, 46 à 47 fr.

Japon filature n° 1
1/2 10/12, 41 fr.; 1/2 à 2 9/11, 41 fr.;

n° 2 10/12 11/13, 39 50 a 40 fr.

Canton filature n° 1 11/13, 35 fr. 50; best 2 10/12 11/13,
34 fr. 50; n° 2 10/12, 33 50 à 34 fr.

Chine filature extra, 9/11, 45 50 à 46 fr.; n° 1 Î0/12,
44 fr. 50; n° 2 10/12, 42 fr. 50; tsatlée gold ldlîng, 2-5 et

25fr.25.

DÉPÊCHES COMMERCIALES.

Londres, 16 mars.
Laines. La première semaine des enchères n'a pas

amené de changement dans les prix du début.. Les
mérinos s'adjugent toujours très rondement, les meil-
leures qualités surtout étant l'objet d'une vive concur-
rence. Pour les Cap, la situation reste aussi virtuelle-
ment la même, bien que les scoureds moyennes témoi-

gnent d'une légère faiblesse par rapport aux cours de
janvier. Les croisés s'obtiennent de 5 à 7 1/2 0/0 meil-
leur marché qu'alors, mais, à cette baisse, on se les
dispute avec beaucoup d'ardeur.

Les Anglais et les Français, les premiers surtout,
prennent une part active aux enchères, tandis que les
Allemands se tiennent toujours à l'écart.

L'Amérique n'a encore rien acheté. (F. Huth et C°.)
^K New-York, 16 mars-

Changes sur Paris 5 19 1/4; sur Londres 4 84 1/4;
sur Berlin 94 3/4.

Cotons. Recettes: 20.500 balles contre 22,000 l'an
dernier. Middling Upland 8 3/4, inchangé. Ventes
100 balles. Marché calme.

Futurs cour. 8 29: mai 8 32: juillet 8 35. Marché
très soutenu. •

Cafés. Rio fair n° 7 futurs: courant 5 60; mai
5 60; juillet 5 75. Ventes 14.500 sacs. Marché soutenu.

New-Orléans, 16 mars.
Cotons Middling 8 5/8, baisse 1/16. Marché calme.

Ventes 3,500 balles.
Futurs: courant 8 48: mai S 31: juillet 8 27. Marché

soutenu.

Rio.. 16 marsi
Cafés. Recettes: 8,000 sacs. Marché faible.

Stock: 309.000 sacs. Rio n° 7. 5.725 reis. inchangé.
Change 11 3/4 ou 814 reis par franc, baisse 1/16.

Santos. 16 mars-
Cafés. Recettes: 28.000 sacs. Marché faible.

Goodaveraere:4.900 reis. inchangé. Stock: 1,140.000 sacs,.

Cours des Halles centrales

16 mars.

Volailles et gibiers. Canards ordin., 2 50 à 3 50f
dito du Gâtinais, 3 50 à 5 50; dito de Nantes, 4 £r. t
7 75; dito sauvages, 2 50 à 4 50; agneaux, 6 50 à
25 fr.; dindes du Gâtinais, 9 fr. à 16 fr.; dito de

Sologne, 8 50 à 15 fr.; dito de Touraine, 8 fr. à 14 fr.}
dito du Midi, 5 fr. à 9 fr.; dito communes, 4 50 à 7 50;
lapins domestiques, 1 75 à 475; dito de garenne, 1 25
à 190; oies de Sologne, 5fr. à 8 fr.; dito communes, 350
à 5 fr.; pintades, 3 fr. à 5 fr.; sangliers, 40 à 100' fr.;
pigeons, 65 c. à 1 85; poulets ordinaires, 1 60 à 3 50;
dito de Nantes, 2 60 à 6 fr.; dito gras, 4 fr. à 9 50: dito
de Touraine, 2 60 à 5 75; dito du Gâtinais. 2 25 à 5 75;
dito du Midi, 1 75 à 4 fr.; dito de la Bresse, 2 60
à 6 50; bécasses, 3 50 à 6 fr.; bécassines, 125 à 2 50;
pilets et sarcelles, 1 25 à 2 75; foies gras, 7 50 à 11 50;
pluviers et vanneaux, 75 c. al 75; chevreaux, 3 25 à 6 75.

Marée.– Homards, 4 50 à 5 50; brochets, 2 50 à 2 75;
langoustes, 5 fr. à 6 fr.; truites, 7 50 à 8 fr.; turbots,
4 fr. à 5 50.

Œufs (le 1,000). Normandie ordin., 60 à 78 fr.; dito

extra, -80 à 92 fr. Picardie ordinaire, 64 à 88 fr.; dito

extra, 90 à 106 fr.; Midi, 58 à 70 fr.; Touraine, 60 à
85 fr.; Auvergne, 60 à 66 fr.

Beurres. Fermiers Isigny, 2 50 à 6 44; Gournay,
229 à 3 46; Gâtinais, 2 58 à 3 fr.; Touraine, 2 90 à 3 50;

Bretagne, 2 60 à 3 10; laitiers Charente, 2 80 à 3 90;
divers, 2 fr. à 3 40.

LIQUIDATIONS JUDICIAIRES

(Jugement du 15 mars)

Coiplet, nég. en fleurs et plumes, W,. rue ChabanaiS.

DÉCLARATIONS DE.- FAILLITES

(Jugements du 15 mars)

Beaubois, anc. nid" de bois et charbons, à la Varenna»
Saint-Hilaire, boulevard de la Marne, 50 bis, act au

Perreux, av. des Fleurs.

Delarue, entr. de menuiserie, à Montreuil-sous-BoiSj
rue de l'Eglise, 13.

Lenormand, md de vin, à Courbevoie, 25, rue ds

Saint-Germain.

Vvo E. Person, ind de papeterie, rue du Faubourg-

Poissonnière, 12, act. 53, rue Doudeauville.

Société des Moteurs « le Sphinx », construction de

machines, à Levallois-Perret.
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